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lieux communs, et que' c'est l'un des privUèges réservésau génie de trouver quelque chose de nouveau Je v7uxme rassurer en pensant qu'à vouloir, ainsi qu'on le r^marque, se passer des lieux communs l'on risque de sor-

nAtl/^°' ?P'"'f»"°' 9"« l'effort méritoire consiste & fairenôtres par l'assimilation les vieilles idées et & ordonnerdes lieux communs d'une façon personnelle. Mon am-bition ne va pas au delà.

C'est une période bien intéressante de la vie deNewman que celle qui va de 1851 à 1858 et au cours delaquelle il est appelé à donner son concours à la créationet à 1 organisation d'une université catholique à DubUn
Il n a pas réussi, et les raisons de son échec sont connues'.Elles ne tiennent pas à lui, car il était difficile de jeter

!Sn.r\Mr'!"^'''''''*® 1^ rayonnement d'un plus beaugénie. Llles tiennent à des circonstances de personneset de milieux sur lesquelles je n'ai pas à m'arrêter. Ceque je veux plutôt signaler c'est que son passage àDubbn nous a va u deux volumes, trop peu connus, danslesquels il a réuni les articles de revues et les discours qu'Ua consacrés à l'œuvre universitaire. Le premier porte

rBu'tT- ;'^''f f.'T
"^-«"ité.; eVirsec^d!«But et nature de l'éducation universitaire». Ùansce vaste sujet où sa pensée se meut à l'aise et avec un bon-heur visible, û n'y a rien d'essentiel qu'U n'ait touché,gu est-ce quune université? se demande-t-il II

dt«Tn r?'.^''
""^^ ^^ ^ ^*^ «"^^ P^"* 1« catholicisme, pourdes institutions consacrées par lui, et qu'il a introduitavec un sens précis, da^s le vocabulaire latin et le voc^bulaire français

: .studium générale ,,. et que l'on peuttradu.re
: réumon de toutes les écoles, concentration detoutes les sciences. Les Uvres sont à coup sûr d'admi-

nînnf^i''
''.ï'''^'.^.",*'*''^"' «* ^ considérer avec queUeprodigieuse fécondité la presse déverse chaque jow surle monde ses torrents de littérature traitant de tous lessujets et enseignant tous les hommes, il semble que l'onse pourrait passer de tout autre moyen d'instruction et


